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RÉSUMÉ 

Les Baruya reco77naissent, au seirz de leur groupe, l’exisience d’individus qui posst%~nt des dons qui font d’eux 
des t!fres hors du commun: le grand-guerrier, le chasseur de casoar et le chamc777e. L’tifutle de ce dernier personlmgc 
fait i*essoi?ir des cnractérisiiques qui rerîde77t compte de la complt3ité de ceife foiicfioiz: 

- èb*e chamana i~elève d’7une inificition particuliéi*e; 
- cette fonction est fa seule qui associe hommes et felnmes, mème si la différerzce entre les sexes est aftesfée nu 

cours de la cérémonie, dans les capacités thél*apeutiques i~especbives et dans le partnge des iûches (l’usuge des pnuvoirs 
chamuniyues dcins la conduite de lu gueri%e esf exclusivement masculin); 

- la Golleriivifé des chamanes peut apparailre comme un giwupe constitué, coninie une confréi~ie qui pourrait 
metire ses pouvoirs au service de ses intt;rêts; 

- l’apfitucle thérapeulique du chumane, objef d’étude souvent privilégie dans l’npp7*oche du chamur&me s’avère, 
pour l’exe7nplr Btrruyn, Gomme indissociable de la faculté latente de nuire, fncrdfé pi s’nccwde twec la 7zafure du 
pouvoir du doubla du chumane, dont l’ugressivifé est le gage de l’efficacité. 

Le monde de l’invisible est le lieu cl’oU proviennenf et 07’7 retourneni les 7nnladi~+ rèsultnnf d’ag7sessions surna- 
iuiselles ou d’intentions malveillantes des chumanes ennemis. C’est aussi le lieu où s’t~xerGe77t la quète des maladies 
ef le pouvoir Gha7na7~iqrre, lieu étranger aux p7aofanes. A fout instant se pose do77a CIL~ groupe le probl&ne du conlriile 
de ses Ghamanes, afin que ceux-ci demeurent des êt7*es positifs, VOU~S au service de l’inlér2t pt7rso77nel de chaque malade 
ei ci l’intérèf co7nmu71 de tous dans lu pratique de la guerre magique livrée aux ennemis. 

ABSTRACT 

Sonm ASPECTS OF BARUYA SH~MANISM 

The Ba7wya rrcognize that therse a7*e rvithin fhei72 g7aorrp i7ldivicluals u7hose specicll tale77fs disti77guish [hem from 
ordinary men: these are fhe great manior, the cassorvury hunte7* and the shama77. -4 sfudy of fhe latter iype brings 
to light GhCLraGferiSfiGS ivhich accounf for the Gomplexify of shamanism: 

- n specific rit? of initiation is required to become a sha7na7i; 
- sharnanism is the only prnctice thaf associales men and rvomen accordir~g to tht+7* resprcfive iherapeuiic 

cnpacities and assigned tasks, even though fhe difference betureen the sexes is ur7dwli7wd tlrrrning ihe rife of irzitiation 
(the use of shamanistie powers irz marfare is exclusively masculine); 

- colleefively, shamans form a71 organized group, almosf a b7~oiherhood, rvhich corlld use ifs powers to furthe7 
its oion interesfs; 

- the healing Gapacities of a shamnn - a subject offen privileged in ihe approach fo shama7zism - are 
i7ldissociable, in the case of the Baruya, front the latent abiliiy to inlfict harm. This is cougruent lvifh the natrlre of 
th.e powers held by the shaman’s double, rvhose aggressiviiy is a token of the shaman’s effectiveness us a healer. 

Cnh. O.K.S.T.O.Af., sér. Sci. Hum., u11. .YVIII, no 4, 1981-1982: riKSS:i9. 
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Diseases resuliing from super~wtural ngglmsions or malicious intentions by hostile shamans corne from bhe 
unseen ttro7hl a71J 7*etn7x io it. Shamunistic pouwrs and the que.4 for diseuses also develop in the invisible lvorld, mhich 
is unh~nouw to la~~mcn. Thercfo7*e, the group is consfantly faced rvifh the problem of controling ifs shamans, SO that the 
latter reniain po&tive individu& zvho zvill further fhe persona1 inierest of each sick person, as me11 as the common 
intrresf of a11 -in fhe magie warfare zvaged against ener&es. 

1. Présentation de la société 

Forts de 2 519 personnes en 1980, les Baruya 
forment avec. quatorze autres tribus - auxquelles ils 
s’apparentent par la langue et la culture matérielle - 
l’unité culturelle Arzga qui regroupe près de 65 000 
personnes. Le territoire, d’environ 18 000 km2, 
s’étend de la chaine mont,agneuse du Krakte Range 
au nord, au golfe de Papouasie au sud, et de la 
riviére Vailala a l’ouest, k la rivière Bu1010 a l’est 
(cf. c.artes jointes). 

Les douze langues (apparentées à plus de 20 %) 
parlees par ces quinze groupes ne sont reliées ni au 
phylum des langues des tribus des zones monta- 
gneuses de l’île, ni aux langues melanésiennes des 
tribus cotières. 

L’ét.endue du terri’toire Anga et le relief qu’on 
y rencontre (l’alt.it.ude variant de 3 500 m à celle du 
niveau de la mer), offrent une grande diversité 
écologique et, par voie de conséquence, des adapt,a- 
tiens humaines originales tant, au plan démographique 
qu’au plan économique et soc.ial (1). 

La t.ribu Baruya pour sa part, est une tribu 
montagnarde des Eastern Highlands Province. Son 
territoire se compose de deux vallées d’altit,ude : 
la vallée de Marawaka et la vallée de Wonenara, dans 
lesquelles se repartissent une dizaine de villages et 
d’écarts. 

La région est l’une des dernières Q passer sous 
controle de l’administration aust.ralienne (2) en 1960 
qui trouve à cette époque une sociéte au sortir du 
néolithique qui possède depuis moins de dix ans 
l’ou t.il d’acier imroduit par les rout.es d’tchanges 
t.raditionnels qui relient la cote aux montagnes. 

En 1968, l’armée australienne installe un post.e de 
patrouille assorti d’un terrain d’aviation. Cette voie 
d’accès sort. des lors ce groupe de son isolement 
originel et, outre l’installation d’une nouvelle 
autorite, favorise la venue de quelques missionnaires, 
protestants pour la plupart, dans c.ette région. 

Au c.ours de cet.te même année, Maurice GODE- 
LIER (3) entame un terrain anthropologique chez les 
Baruya. Il s’installe dans la vallée de Wonenara où 

nous le rejoignons par la suite en 1974 avant d’élargir 
en 1978, conjointement avec Pierre LEMONNIER (4), 
l’étude anthropologique aux groupes voisins notam- 
ment : Wia wia’é, Ivori et Lohiki (cf. carte). Les 
Baruya sont des agriculteurs-éleveurs cle cochons, ils 
cult.ivent principalement des patates douces et des 
taros dans des jardins de brùlis. Ils produisent du sel 
végétal obtenu par le filtrage des cendres de cannes 
SI sel (Goix Gigantea-Koenig). De ce filtrat, après 
cuisson, on ohGent des barres de sel qui jouent un 
role a la fois rituel et c.érémoniel et servent de 
monnaie d’échange avec les groupes voisins (GODE- 
LIER, 1969). Les activites de chasse et de collecte sont 
peu importantes. 

Société sans c.hef ni Q big-man )), la tribu se compose 
de quinze clans patrilinéaires divisés en lignages et 
segments de lignage. C’est entre c,es clans que se 
répartit l’ensemble des terres de c.ulture et de chasse. 
Le lignage est propriétaire c.ollectif du sol dont 
l’usage est très souple, conséquence du fort niveau 
d’entraide que requiert la mise en valeur des terres 
de culture par le défrichage et le brûlis. L’exogamie 
au niveau du lignage entraine une circulation des 
femmes sur un mode d’échange restreint du type 
0 échange des sceurs )). La polygynie est frequente, 
et les rapports hommes-femmes sont marqués par 
une forte dominat,ion masculine : St>atuts, savoirs 
techniques et mythiques ét,ant l’apanage des hommes. 

A l’intérieur de la collect.ivité masculine s’exercent 
deux sortes de divisions : 

Pur classes d’âges: 

De l’a-e de neuf ans, âge auquel ils entrent à la 
maison des hommes (krvalanga), Q l’àge de 18 ans 
environ, âge auquel ils sortent de la maison des 
hommes, les jeunes subissent trois stades initia- 
tiques qui vont du moment. oir ils ont le nez percé a 
celui ou, initiés au monde secret des hommes, ils 
portent les parures du guerrier. Un quatrième et 
ultime stade vient conclure le cycle cérémoniel. Il 
concerne les hommes mariés pères d’un ou deux 
enfants et dès lors pleinement accomplis. 

(1) J.-L. LORY, 1 Fe mission Papousie Nouvelle Guinée. M.S.H. Informations, Il” 36, oCtObI’(’ lRN1, pp. 8 à 19. 
(0) La fin du prot~ect.orat austxalien date de décembre 1975. 
(3) Di~ccteur à I’Ecole des Hautes Études cn Sciences Sociales. 
(4) At.t.ach& de Recherche au C.N.R.S. à Paris. 
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Par siatuts : 

Les statut,s qui n’accordent & ceux qui les possèdent 
aucun pouvoir permanent sont au nombre de quatre 
(GODELIER, 1982). Trois d’entre eux sont dévoilés 
lors des cérkmonies d’initiations. 

(a) L’aoulaffa, le grand guerrier. C’est le statut du 
prestige, celui qui se confirme par des actes héroïques 
ponctués par la mort d’ennemis ; 

(b) le kozzluka, le chamane. Il inspire la reconnais- 
sance du groupe qu’il protège contre les maladies ; 
mais aussi la craint,e, car ses pouvoirs le mett,ent en 
relation quotidienne avec l’univers de l’invisible, du 
surnaturel. C’est le seul statut que les hommes 
partagent avec les femmes. Celles-ci ont, tout,efois 
moins de pouvoirs que leurs homologues masculins; 

(c.) le kuyareunwzlla, le chasseur de casoars. 11 se 
trouve assez souvent associé au statut d’aoulatta et 
concerne les quelques individus c.apables de poser des 
pièges qui déjouent la vigilance du casoar, ce gibier 
dont la consommation est exclusivement réservbe 
aux hommes; 

(d) le tsaimaye, le fabricant, de sel. C’est le seul 
statut qui n’est pas désigné lors des initiations. Son 
détenteur se distingue par le fait qu’il a reçu en 
héritage de son père ou d’un allié un savoir de deux 
ordres : t,echnique, pour maîtriser le processus 
complexe qui mène a l’élaborat.ion des barres de sel 
et magique pour permet.tre au filtrat de crist,alliser 
lors de sa cuisson dans le four. 

Parmi les quatre statuts que nous venons d’énu- 
mérer, seul celui du konlaka fait l’objet d’une ckré- 
monie particulière au sein du cycle rituel des Baruya. 
C’est au cours de celle-ci que les chamanes rassemblés 
c.onfirmeront des indices ou des prédispositions parti- 
culières qui avaient précédemment désigné un indi- 
vidu .4 cette fonction. 

Il s’agit de la cérémonie koulakila. Hommes et 
femmes sont initiés Iors de deux cérémonies dist.inctes. 
Pour les hommes, la principale, elle a lieu dans la 
kzualanga, pour les femmes, on choisit une habitation 
du village. 

2. L’initiation des chamanes Baruya : la cérémonie 
koulakita 

Not.re propos n’est pas de présenter ici une étude 
complète du chamanisme Baruya, qui fera l’objet 
d’un ouvrage conjoint avec Maurice GODELIER, mais 
de dégager quelques traits qui nous paraissent perti- 
nents du statut de koulaka. Celui qui le possède a le 
privilége de guérir et d’initier ses semblables. Sa vie 
se déroule entre deux mondes : 

- le monde du visible où, comme membre de la 
tribu, il partage les t&ches quotidiennes du groupe, 
sans privilège économique, social ou politique; 

- le monde du rêve, c’est le lieu de contact avec 
l’invisible, 09 il rencontze les esprits des morts, ylaïeu, 
et les esprits hostiles yimaka et zuandjinie, lieu de son 
combat avec les maladies, combat auquel il consacre 
la moitié de sa vie, toutes ses nuits. 

Aussi pour en savoir plus sur la personnalité et le 
travail du koulaka, nous allons nous at,tacher A 
décrire le moment où, socialement, l’individu devient 
chamane, c’est-&-dire Ia cérémonie koulakita. Comme 
nous le verrons t#out au long de cette description, la 
cérémonie, tour à tour publique et secrète, contient 
et rkèle des aspects fondament.aux qui nous intéres- 
sent : la captation des pouvoirs, le contrôle du koulaka 
du chamane - terme qui le désigne mais qui désigne 
aussi son double agissant pour lui lors du diagnostic 
et de la cure - l’appropriation des savoirs symboli- 
ques et thérapeutiques, et aussi l’aspect sociologique 
de sa fonction et du contrijle dont elle est l’objet 
par la collectivitk. Nous verrons que cette alternance 
public-secret agit un peu comme un dialogue entre 
les koulaka et le groupe. Moments publics qui corres- 
pondent aux représentations que t,ous partagent ou 
& la connaissance que tous possèdent du surnaturel 
ou encore à la gestuelle thérapeutique dont chacun est 
témoin lors d’une cure. Moments secrets s’attachant 
à la relation particulière qui s’instaure entre le 
chamane et les forces, les manifestations du monde 
invisible qui se sont révélées 21 lui, l’ont désigné, 
l’isolant, le marquant au sein de la collectSivité au 
service de laquelle il devra mettre ses pouvoirs. 

Accéder à la cérémonie koulakita et ainsi devenir 
chamane relève de la conjonction de tout ou partie de 
quake conditions. 

1. Appartenir R un clan ou à un lignage qui produit 
des chamanes 

Si ceci, comme nous le verrons, n’est pas une règle 
restrictive, c’est cependant au sein de ces unités 
sociales distinctes que nous trouvons les chamanes 
les plus puissants. C’est à eux qu’incombent la res- 
ponsabilité et le déroulement de la koulakitu. Ce sont 
ces m6me.s individus qui perpétuent, par ailleurs, les 
rituels de fécondité organisés au moment des nais- 
sances et au moment où les jeunes hommes vont 
prendre épouse. La détention de ces rituels, étroite- 
ment liés à la reproduction de la vie, ne peut être 
assumée que par des individus qui ont hérite de leur 
fonction par leur appartenance lignagère. On relève 
donc., au sein de la collectivité des chamanes, l’exis- 
tence d’une hiérarchie entre ses membres. 

2. Avoir été dcsigné par des indices significutifs 
lors des différenfs stades initiatiques que comporte le 
cycle cérémoniel des iniiiaiions masculines 

Ces indices sont des preuves tangibles laissées par 
les esprits. Ils prennent la forme de fragments de 

Cah. O.K.S.T.O.AI., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, no 2, 1981-1982: 543459. 
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feuilles, de débris d’tkorce et parfois même de pennes 
de plumes de casoar. Ils sont dkouverts et inter- 
pr&% par les responsables des initiations qui ne sont 
pas des chamanes mais des hommes possodant au 
sein de leur clan un kwaimatnie, c’est-A-dire un objet 
sacré hérité de leurs anc&res et qui, associé A des 
formules magico-religieuses est indispensable a I’ac- 
complissement des rites d’initiat.ion ( GODELIER, 1982). 

symboliques, dressées par les chamanes, ferment 
le village. 

On voit donc d’emblée, que si les chamanes sont 
leurs propres initiateurs, ils ne sont pas seuls maîtres 
de l’initiative et de la réalisation de leur cérémonie; 
cérémonie qui dépend de fait, de l’assentiment 
général et de la coopération de tous, hommes et 
femmes. 

3. Éfre sujet à des réves ri à des visions fréquents La cérémonie koulakita SP diroule en. quatre phases: 

Réves prémonitoires, cauchemars répktés où le 
sujet. parle, visions de lueurs dans la nature ou encore 
visions d’ancékes morts, voilc1 autant de signes qui, 
s’ils se répèt.ent, témoignent. de tentatives du monde 
surnaturel de se manifester, d’établir un dialogue 
avec un individu choisi. 

1. La phase préliminaire 

4. Enfin, éire désigné par les chamanes irri!iateurs 

C’est au cours de la phase préliminaire de la céré- 
monie que les chamanes initiateurs vont désigner les 
individus aptes à poursuivre les différentes étapes 
de la c.érémonie koulakitu. 

A.. DEROULEMENT DE ~.4 CÉRÉMONIE koulakita 
DES HOMMES 

La cérémonie n’a lieu que tous les huit. à dix ans. 
Cette périodicité correspond au moment où les 
chamanes, en accord avec la populat,ion ne se jugent 
plus assez nombreux et décident de confirmer dans 
c.e stat,ut les aînés parmi ceux qui ont été désignés au 
prkdable, c’est-à-dire des individus âgés en moyenne 
de trente à trent.e-cinq ans et père de plusieurs en- 
fants. 

Dans un premier temps de c.ette phase préliminaire, 
les initiateurs vont, sous les yeux de l’assistance, 
confirmer les prédispositions des jeunes garsons 
préalablement, désignés par les hommes .?I krvaimatnie 
au cours du cycle initiatique. C’est aussi une opportu- 
nité pour eux de révtler de nouveaux prétendants à 
la fonction. Les chamanes s’associent donc de cette 
façon aux rituels collectifs. Ils confirment, ils réaffk- 
ment des pronostics faits par d’autres et témoignent 
ainsi de leur solidarité. La désignation de ces indivi- 
dus met en évidence le pouvoir de voyance des 
chamanes. Dans l’obscurité, ils agitent des torches 
de bambou devant les yeux de chacun, ils se penchent, 
observent avec attention des signes que nul autre 
qu’eux ne peut discerner. Ils guettent en fait des 
lueurs dans le regard ou au sommet de la tête des 
initiés, des lueurs aussi brillantes qu’une étoile, qui 
désignent., aux yeux des chamanes seuls, les individus 
privilégiés. Alors dans un bond spectaculaire, 
l’officiant fiche une plume de faucon kamiaka sur la 
tête de celui que ses pouvoirs lui ont désigné et qu’il 
doit faire connaître à tous. 

Lorsque le moment approche, les jeunes hommes 
de la maison des hommes, aidés de quelques-uns de 
leurs aînés, se réunissent. à la kwalanga (maison des 
hommes) et entament des chants qui appellent les 
chamanes & se réunir. Ces chants durent près d’une 
semaine et précèdent la décoration de la kwalanga au 
moyen d’une grande diversité de feuilles disposées 
sur les faces interne et externe du toit et aux 
abords de la maison dont le sol a été soigneusement 
décapé avant d’êt.re balaye. Ce sont les hommes, 
jeunes et vieux, qui sont responsables des préparatifs 
concernant la kwalanga. Pendant ce temps les femmes 
rassemblent des quantités de bois a brùler et des 
masses important,es de nourriture afin d’éviter le plus 
possible les allées et venues aux jardins et en forêt 
pendant la durée de la koulakita, alors que des portes 

Aux jeunes hommes succéderont ceux parmi les- 
quels vont être choisis les futurs chamanes selon le 
même protocole, A la différence près que la plume 
qui les marquent est une plume d’aigle (1) bwanie, 
ornement réservé aux c.hamanes. 

Ces deux aspec.ts de la phase préliminaire de la 
koulakita sont donc publics, la désignation se fait 
sous les yeux d’une foule d’hommes massés dans la 
kzualanga. Aprk cette phase, l’assistance se réunit 
à l’extérieur autour de ceux qui arborent la plume 
d’aigle et chacun disposera du temps destiné à la 
préparation des décors nécessaires à la seconde phase 
pour faire valoir des objections éventuelles quant 
4 la sélection qui s’est opérée dans la kwalanga. En 
effet on peut encore, A c.et instant, détourner quel- 
qu’un de la suite de la Poulakita. Le plus souvent 
c’est 1A le fait de parents ou d’alliés qui s’insurgent 
contre les dangers qui découleraient du fait d’évoluer 

(1) L’aigle, le faucon et d’wtres rapaces ont nne importance particulike dans le monde symbolique ~III chamane, importance 
SUP laquelle nous rcviendwns ult6rivurement. 

Col~. O.R.S.T.O.AT., sir. Sci. Hum., vol. XVIII, no 4, 19X1-7982: 5~43-559. 
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Photo 1. - De part et d’aut,rr de la 
maison des hommrs, où seront. initiks les 
futurs chamanes homrntxs, sont, dispos& 
dwx longs ùamhous destin& à capt.er 

les forces ma@ques rnvir0nnant.w. 

dans l’univers des maladies. Ceci nous indique bien 
que l’accès Q l’état de koulaku ne résulte pas seule- 
ment d’une désignation magique et d’un consent.e- 
ment individuel, mais relève aussi d’un consentement 
mutuel entre l’intéressé et ceux avec qui il partage 
sa vie (les parents), et ceux avec qui il entretient des 
relations privilégiées quotidiennes (les allies). Nul 
privilège soc.ial, nul avantage ou contrepart.ie écono- 
mique ne venant équilibrer les dangers de la fonction, 
l’unité sociale de base, la famille étendue, doit, être 
associée ZI la décision. 

2. Le captage des pouvoirs 

Nous pénétrons maintenant au cœur de la c.&ré- 
monie. Un nouveau dispositif s’aj0ut.e au décor de la 
kcvalanga. Celle-ci s’orne désormais de deux gigan- 
t,esques antennes, faites de longs bambous dkbarrassés 
de leurs feuilles, qui pointent de part et d’autre du 
toit. Ces antennes vont servir, comme des catalyseurs, 
à c.apter les pouvoirs et A les concentrer sur la 
kwalanga autour de laquelle ils Gdent, alertés par 
les c.hamanes présents et att.irés par les décors de 
feuilles qui y sont disposés pour jouer le rOle de 
4 miroirs o (1). Pendant ce temps les futurs chamanes 
sont proskés à l’intérieur de la maison OU ils sont 
désormais reclus. 

Ils sont soumis à un interdit concernant la boisson 
et la nourriture. Ils attendent, le visage masqué par 
leurs capes d’écorce, le corps A moitié dissimulé sous 

de vastes feuilles odoriférantes. Ils attendent la mani- 
festat.ion des pouvoirs qui avaient précédemment 
entame une amorce de wmmmnication avec eux. Tout 
est mis en œuvre pour ce c.aptage. 

Tandis que les chamanes init,iateurs chantent. sans 
rekhe des c.hants qui évoquent, qui appellent. ces 
pouvoirs, l’obscurité et le jeûne vont favoriser la 
concentration des initiés ; l’odeur mkne des feuilles 
disposées dans la kronlarzga va les enivrer et précipiter 
un état second, état de possession qui témoigne que 
les pouvoirs, d&ormais familiers, entrent dans le 
corps d’un individu et. choisissent d’y résider. 

Dans le secret de la krtwlccrzga les futurs chamanes 
attendent donc une transformation de leur état, le 
passage & l’état de koulaka. Comme nous l’avons dit 
précédemment, le kol.zlnka peut se définir comme le 
double, une nouvelle identité surnaturelle de la 
personne du charnane. C’est ce double qui quitte son 
enveloppe corporelle pendant le temps du rke et 
de la cure pour partir A la recherche des maladies ou 
bien les diagnostiquer. Au cours de la possession le 
double, activé par les pouvoirs captés lors de la céré- 
monie, se manifeste B l’initié. Le koulaka du chamane 
se présente donc comme une entité complexe : A la 
fois double magique (forme qui lui permet d’évoluer 
dans l’univers du surnaturel) et pouvoirs assoc.ié,s, 
tirés de l’essence surnaturelle de plantes ou d’animaux 
prksents dans la nature, pouvoirs au service du double 
dans sa quête de la maladie (2). 

(1) Les feuilks disposées sur Ie toit et aux abords de I:I Krcrnlangcr, a@ssent comme des miroirs qui réflkhissent les rayons du 

soleil et. dont l’éclat attire les esprits à l’entour. 
(2) Cet aspect. du KouZaku du chamane est. dbveloppk dans : 3. Lw nature des pouvoirs du chamane, et plus p:irt.icnlic;rement 

page 548. 
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Photo 2. --- Lors de la ctkkmonie d’ini- 
tiation, les futurs cllamantts avec l’aide 
de leur P parrain #, exercent. leur souffle - 
qui plus tard secvira k refroidir les mala- 

dirs - ti consumer un brandon. 

Au cours de cette phase secréte, phase de rklusion, 
les pouvoirs se conc.entrent, tourbillonnent, et. peu- 
vent encore échapper à leur futur detenteur. Cette 
situation nécessite un cont.rôle permanent des initia- 
teurs qui sont, constamment présents aux cotés des 
initiés. Dès que des pouvoirs se manifestent les 
initiateurs entonnent, des chants dont, les thèmes 
permettent I’ident.iflcation de ces pouvoirs par leurs 
init.iés et par la foule qui, regroupée à l’entour, suit 
de cette manitre la progression de la cérémonie. De 
temps a autre, pour satisfaire un besoin nat.urel, 
un initié doit sortir. II le fait alors la tête baissée et 
dissimuke sous sa cape d’écorce., guidé par un 
chamane confirmé. 11 ne peut, encore fixer ses yeux 
sur c.e qui l’entoure, car controlant mal ses pouvoirs 
a cet, instant,, le futur chamane risque de détruire ce 
sur quoi son regard erratique se poserait. 

Savoirs symboliques et secrets, savoirs techniques, 
ils vont permettre aux nouveaux chamanes d’exercer 
positivement leur fonction, d’utiliser au mieux leur 
koulaka. 

Au cours de cette phase de t.ransmission des savoirs, 
les initiés vont apprendre a découvrir l’univers où 
leur double va se cl$plac.er, univers const,itué d’en- 
droits dangereux pour l’homme car peuplés d’esprits 
malfaisants qu’il va leur falloir combattre. Ils vont, 
apprendre aussi à communiquer avec c.e double, à le 
commander, a l’apprivoiser et, enfin ils vont s’exercer 
aux techniques de soins, à l’ut.ilisation des feuilles 
magiques et des bambous, qui constArent les instru- 
ments indispensables à tout.e wre. 

La nature de cette phase est tres différente de la 

précédente, phase sewete et passive. Tout d’abord 
les chamanes vont faire leur première sortie et la 
scène de I’iniGation va se situer successivement à 
l’intérieur et. à l’extérieur de la maison des hommes. 
Par ailleurs, une relation de parrainage va s’instaurer 
entre init.iateurs et initiés. Régi par des affinités de 
parenté ou d’alliance, c.e parrainage place chaque 
futur kodaka sous la responsabilits d’un chamane 
confirmé qui va le guider et corriger ses gestes a 
chaque étape du rituel. Formant un cercle autour du 
feu, parrains et filleuls entament une danse dans 
la fumee du foyer central de la kzualanga. Chaque 
initié tient dans sa main un brandon rougeoyant, sur 
lequel il souffle, aidé par son parrain, jusqu’à complète 
combustion. Tournant, pendant. des heures, B moitié 
asphyxié par la fumée du foyer au-dessus duquel il 
danse inlassablement, il ranime sans cesse ce tison 
afin que sa lueur, symbole de la vie du malade, ne 
meure pas dans l’obsc.urit,é. Cette épreuve a pour but 
d’exercer, de c.ontroler, de renforcer le souffle. Ce 
souffle qui, lors des cures, devra pénetrer sous la peau 
du patient afin de refroidir la maladie et contribuer A 
l’extraire. Si c’est à peine conscients et épuisés que 
certains initiés parviennent au bout de cette épreuve, 
c’est qu’en aucun cas, lorsqu’ils soigneront, leur 
souffle ne devra leur faire défaut, compromettant 
ainsi les chances de guérison du malade. 

La ccirémonie se poursuit par une autre danse. Les 
çhamanes, debout c6t.e a cUt,e, encerclent le foyer et 
tiennent chacun à la main un bambou contenant de 
l’eau, fermé à son extrémité par un bouchon de 
feuilles. Ces bambous representent ici ceux qui seront 
utilisés plus t,ard pour enfermer les maladies extraites 
des corps des pat,ients. Pendant la danse ces bam- 
bous forment un faisceau B l’image de la communion 
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des pouvoirs des chamanes rassemblés. Tout & coup le 
chaume du t,oit. est percé en deux endroits, dont 
l’orientation c,orrespond CI celle du territoire des 
groupes voisins, ennemis des Baruya. Par ces orifices 
ménagés dans la toit,ure, les chamanes projettent les 
bambous avec force vers l’extérieur et poussent un 

cri de guerre auquel succéde un profond silence. A 
cet instant, ces bambous sont. devenus des fllches 
magiques, et dans le silence qui suit cet acte, les 
kozzlakcz en suivent le cheminement jusqu’au moment 
où elles vont s’abattre sur le t,errit.oire ennemi, por- 
teuses de maladie et de mort. Ce temps du rituel 
correspond à une démonstration de l’agressivité de 
leurs pouvoirs. Cet aspec,t guerrier de la fonction 
chamanique est réaflkné à l’occasion de chaque cure. 
Toutes les maladies, qu’elles fassent suite à une 
agression des chamanes ennemis ou bien qu’elles aient. 
pour origine une cause interne au groupe, doivent 
quitter le territoire de la tribu. Pour cela, le chamane 
baruya, en précipitant la maladie chez les ennemis, 
devient jeteur de sorts. 

La suite de la transmission des savoirs implique 
dès lors la sortie des initiés. Des hommes Agés se sont 
post.és tout au long des chemins que suivra le groupe, 
s’assurant ainsi que nulle femme ou enfant ne puissent, 
croiser le c.ortège potentiellement chargé d’un pou- 
voir dont la puissanc.e pourrait être nocive. Au cours 
de ce trajet la procession s’arrête plusieurs fois. Tout 
d’abord autour d’un affleurement noirâtre sur le sol 
de la route : {< Vous voyez c.ette masse noire sur le sol ! )) 
dit un c.hamane aux initiés qui l’entourent,, (t ce n’est 
pas de la terre, c’est une maladie, approchez-vous, 
regardez bien, sans crainte qu’elle ne vous conta- 
mine B. ZJn peu plus loin la même sckne se reproduit 
autour d’un tronc d’arbre pourri : G Ceci n’est pas un 
arbre, c’est le corps d’une vieille femme baignant 
dans ses excréments. Ne détournez pas la téte avec 
dégoût, penchez-vous sur elle, touc.hez son c.orps de 
vos mains pour trouver l’emplacement du mal B. 
Puis empruntant le cours des rivières qui const,ituent 
les itinéraires que suivent les doubles des chamanes 
pendant le temps du rêve, ils se dirigent vers les 
limites du territoire. Au terme de leur trajet, ils 
pénétrent, dans une zone marécageuse où, se frayant, 
leur chemin parmi les ajoncs, ils découvrent le site 
du bougne (1). 

Le site du Oougrze a été préparé avec soin 2 I’inten- 
tion des chamanes par la collectivité des hommes qui, 
demeurés à cet endroit, attendent leur venue pour 
participer à ce qui va suivre. Moment public à 
nouveau qui a nécessit.é la participation de non- 
spéc.ialistes, car c’est, en détournant; l’eau de la 
rivière que les hommes ont réalisé cette petit.e mare. 

Autour de cet endroit on a disposé avec soin des 
bouquek de feuilles qui, toutes, ont une utilit6 lors 
des cures. Puis soigneusement, on a dissimulé des 
pennes de plumes de casoar sous la surface de l’eau. 
On l’a compris, c’est autour de ce miroir d’eau que, 
nulle poussitre, nulle ride ne viennent t.roubler, que 
les chamanes vont. faire la démonst.rat.ion de leurs 
pouvoirs. 

Encerc.lant le bOzzgtle, chaque parrain init,iatique va 
aider l’initié dont il a la charge, à se concent.rer, Q 
découvrir les objets dissimulés. Puis un chamane 
confirmé va découvrir là une grenouille ou un insecte 
SI moitié mort et, de son souffle, il mont.re au futur 
chamane qui l’aide et à l’assistance qui observe, 
comment ranimer l’ètre qu’il Gent dans sa main. 
Après ces expériences, les initiateurs pénètrent dans 
l’eau et aspergent les initiés avant de se livrer sur eux 
Z?I des manipulations thérapeutiques au moyen des 
feuilles dont le but est. de refroidir le c.orps de chac.un 
avant que les parents et alliés présents dans l’assis- 
tance ne viennent décorer les nouveaux chamanes de 
leur costume cérémoniel. Chacun regoit une cape 
d’écorce neuve, de nouveaux pagnes de fibre végétale, 
des beaudriers de coquillages et. de tiges d’orchidées 
tressées pour cette occasion ainsi que la plume et 
l’os d’aigle que chaque chamane porte en parure 
nasale. C’est donc au cours de ce temps collectif et 
public du rituel que les nouveaux koulakn resoivent 
des mains de leurs proches les insignes de leur nou- 
velle fonction. C’est le même processus que nous 
rencontrons lors du cycle c.érémonieI où sont franchis 
les différents stades ‘initiatiques. Les rites magico- 
religieux ayant étb. effectués par les hommes & 
kzvnimatnie, ce sont les parer& qui, lors de la remise 
des cost,umes authentifient, socialement le passage du 
stade initiatique. La koulczkifa n’échappe pas à cette 
contrainte sociale, les chamanes doivent, être authen- 
tifiés par la collectivit,é avant que de se mettre à son 
servic.e dans l’exercice de leur fonction. 

Après ce temps public du rituel que la démonstra- 
tion des pouvoirs et la reconnaissance du stat.ut 
rendent obligatoire, la cérémonie se poursuit les 
jours suivants dans le secret,. Les chamanes vont en 
des points du territoire connus d’eux seuls. On 
montre aux init.iés les endroits malfaisants propices 
aux esprits mauvais et hostiles aux membres de la 
t.ribu. On leur révèle les lieux où les doubles se 
rassemblent. avant d’enkeprendre, pendant le temps 
du r&ve, les expéditions menées contre les maladies. 
C’est au retour de c.e périple que seront levés les 
interdits relat,ifs à l’eau et a la nourriture au cours 
d’un repas réservé aux chamanes et prhparé 9 leur 
intention par les membres de la tribu. Cette troisième 
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phase s’achève par une grande cure collective au 
sein de la maison des hommes où chamanes anciens 
et nouveaux s’exercent. sur eux-memes et sur l’assis- 
tance aux techniques de cure : manipulation des 
feuilles, usage du souffle et des bambous. Cette ultime 
céremonie laisse presager de la nature de la quatrittme 
et dernière phase de la cérémonie kozzlakita. 

4. Le périple des clzamanes dans la vallée 

La totalité de cett.e phase est publique. C’est là, 
d’ailleurs, sa princ.ipale raison d’être : il faut faire, 
aux yeux de tous, la démonstration de la compétence 
des nouveaux konlaka. 

Les chamanes init.iateurs, accompagnant les nou- 
veaux promus, partent de la krvalanga du village où 
s’est déroulée la konlakila. Ils vont parcourir un itiné- 
raire qui va les mener dans chacun des villages de la 
vallée. Là, dans chacune des maisons des hommes, 
puis dans une habitation du village, ils organisent 
des cures collectives nare. 

Le but de ce périple est quadruple : 

(a) les nouveaux chamanes doivent se faire 
connaîke de tous car l’ensemble de la population 
de la vallée ne peut se regr0upe.r dans le village où se 
déroule l’initiation, le village étant lui-même fermé 
symboliquement par des port.es construites par les 
responsables de la konlakita; 

(0) en se confrontant .3 l’ensemble de la popula- 
tion, les nouveaux chamanes démontrent qu’ils ont 
assimilé les techniques de la c.ure, tous les savoir- 
faire qui font part.ie de cette fonction; 

(c) allant d’eux-mêmes au-devant de tous pour 
proposer des soins à qui veut. lors de ces cures, les 
chamanes compensent d’une cert.aine manière l’aide 
que la collect,ivit,e a apportée a leur cérémonie; 

(d) les chamanes confirmés met.tent à profit. ce 
périple pour s’assurer que les forces auxquelles ils 
ont eu recours pendant l’init.iation n’ont eu aucune 
conséquence négative pour les habitants de la vallée. 

Cette dernière phase démontre encore combien les 
chamanes se doivent d’étre solidaires du groupe 
auquel ils appartiennent. Elle témoigne du cont.role 
social permanent. qui s’exerce sur le kozzlaka et sur 
son initiation. Ce controle permanent, nous l’avons 
vu, comn1enc.e des la révélation des premiers signes, 
prémices de la fonction, qui se fait par les maîtres 
des rituels et non pas par les chamanes. II se poursuit 
dans l’initiative de la kozzlakita et dans la participa- 
tion du groupe à certaines phases du déroulement de 
la koulakita. 

Ainsi nous voyons tout au long de la description 
de cette c&&~onie que, malgré la spécificité des 
activités c.hamaniques qui pourraient tendre a 
isoler des individus au sein d’une fonction ou d’une 

appartenance lignagère, créant ainsi un groupe 
privilégié, la fonc.tion chamanique reste une fonction 
ouverte, tant au niveau du recrutement qu’a celui de 
sa reproduction. 

B. DÉROULEMENT DE LA CÉRÉMONIE koulakita 
DES FEMMES 

Cette cerémonie, pendant. de celles des hommes, a 
lieu dans un espace et un temps différents. Elle 
s’effectue très rapidement,, en deux jours, dans une 
maison du village. La séquence en est identique, mais 
sa complexité moindre réviile un c.hamp d’application 
moins étendu des pouvoirs feminins, une dépendance 
des chamanes femmes de leurs homologues masculins. 

Ce sont des chamanes hommes qui, lors de la phase 
préliminaire, désignent, les pretendantes, ce sont eux 
encore qui officient lors de la cérémonie. A aucun 
moment donc, les femmes chamanes confirmées ne 
sont associées aux rituels qui procèdent a leur repro- 
duction, le rapport de domination des hommes sur 
les femmes est bien, ici, clairement réaffirmé. 

Comme les hommes, les femmes retenues pour la 
koulakiia sont toutes des femmes mariées et mères 
de famille. Si elles ne sont pas marquées au préalable 
lors d’initiations dont l’accès est reserve aux garpons, 
elles sont choisies par la manifestation des indices 
significatifs du rêve et de la vision. La encore, comme 
pour la kozzlakita des hommes, il pourra être fait 
obstacle a leur vocation et., a l’inst,ar des règles qui 
régissent le couple, cette init,iative appartient en 
priorité au mari de la femme désignée. 

Non seulement les femmes kozzlaka sont choisies 
et initiées par des hommes, mais le captage même 
des pouvoirs dans leur corps et la manifestation du 
double se fait par l’intermédiaire des koulaka hommes, 
dépositaires de c.etke facult,é. 

Cette transmission des pouvoirs, aspec.t essentiel 
de la cérémonie, a lieu la nuit; les initiées sont 
accroupies autour du feu et tiennent chacune un 
bambou auquel est attachée par un bandeau frontal 
rouge yiprnorzlie (ornement typiquement masculin) 
une flèche donnée par le mari. Cett.e flèche témoigne 
que cette femme, dont la fonction est désormais la 
protection du groupe, peut exceptionnellement par- 
tager avec les hommes un insigne symbole des 
fonc.tions du guerrier. 

Dansant autour des femmes, les offkiants sifflent, 
frott,ent leurs mains, chantent, appellent les pouvoirs 
à se concentrer. Ce sont. eux qui, physiquement,, 
servent de catalyseurs. Nous voyons la relation de 
parrainage, décrite précedemment se renouer. 
Chaque chamane se c.oncentre sur une fe.mme choisie, 
ici encore, selon des critères de parenté ou d’alliance. 
Lorsque les initiateurs sont sur le point de faire passer 
les pouvoirs, ils déroulent le bandeau rouge. Une 
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extrémit.6 est maintenue sur la tête de la femme 
tandis que l’autre est brandie vers le haut de telle 
sorte qu’elle forme, entre les mains du chamane, 
une ligne, une route, par laquelle le pouvoir qu’il a 
appelé. va parvenir jusqu’à la femme et l’habiter. 

A l’aube d’une nuit passée sous la surveillance de 
quelques chamanes hommes parmi les plus âgés, les 
nouvelles femmes koulakn se rendront au bozzgnc 
préparé pour elles par les hommes de la kibu, 
lcI où les attend un public composé en majorité de 
femmes et d’enfants. La séance de divinat,ion et de 
cure c,ollective est identique a ce que nous avons 
décrit. pour les hommes. C’est seulement & la dernière 
phase de la c6rémonie qu’hommes et femmes koulnkn 
se réunissent pour effectuer le périple. 

La koulakita des femmes, c.omme nous venons de 
le voir, nous éclaire sur quelques-uns des aspects 
particuliers du cliamanisme féminin. 

Réaffkmant l’idéologie mawuline dans l’accks au 
statut, la cérémonie ne contient pas tout 1’aspec.t 
de I’utiIisation des pouvoirs au service de la guerre, 
restreignant le travail féminin à l’aspect préventif et 
curatif de la lutte contre les maladies. Mieux, la 
koulnkita enseigne aux femmes dans quelle posture 
elles devront se tenir lors des cures, c’est-&-dire 
accroupies telles qu’elles ont reçu leur pouvoir par 
l’intermédiaire des hommes. Enfin, la composition 
du public, essentiellement des femmes et des enfants 
autour du bougne, nous renseigne sur la qualité des 
individus que les femmes-chamanes soigneront. le 
plus souvent. 

3. La nature des pouvoirs du chamane 

Avant de nous attacher ti la description des taches 
du chamane, il convient de t.ent.er de définir, de 
situer, la nature de ses pouvoirs. Pour la soc.iété 
baruya, le monde qui l’entoure est de deux ordres, 
naturel et surnaturel; monde du visible et monde de 
l’invisible. Aspect ambivalent d’une même réalité, 
chaque élément de la faune, de la flore et c.haque 
humain détient en lui des pouvoirs associés g sa 
nature visible. Communiquer avec ces pouvoirs c’est 
instaurer une relation positive privilégiée qui per- 
mettra d’utiliser de manière magique les caractéres 
propres d’un élément, de la flore par exemple, d’en 
accentuer l’aspect positif pour réafftirmer l’ordre des 
choses. Cette communication magique peut aussi 
choisir de privilégier le c,arac.tère nuisible, d’un insecte 
par exemple. L’action devient dés lors negative, 
créatrice de désordre. 

Ainsi, lorsqu’un homme utilise des pouvoirs spéc.i- 
fiques hérités de son lignage pour faire proliférer les 
patates douces dans les jardins, il fait une magie 
yangae boulatta. C’est. un acte positif par lequel il 
contribue à la reproduction de l’ordre du monde. 

Par contre, si un homme utilise sa magie pour 

envoyer des insectes parasites des patates douces 
dans les jardins au lieu de les en tenir à l’écart,, il est 
l’aut:eur d’une magie lukicz, magie négative, destinée 
& assouvir une vengeance personnelle, allant, donc 
contre l’intérèt collectif et la reproduckion de l’ordre 
du monde. 

La connaissance de la double nature du monde est 
partagée par tous. Tous ont au sein de leur lignage 
des magies différentes, complCmentaires, positives 
ou négatives, selon leur mode d’utilisation. De plus, 
chaque individu est depuis sa plus tendre enfance un 
observateur insat,iable de la nature. Il décèle sans 
cesse des comportements etranges d’animaux au sein 
de la faune, des caractkistiques particulières d’une 
plante d’une espéce au sein de la flore, autant 
d’indices qui témoignent de l’essence surnaturelle des 
éléments de la nature qui l’entourent,. 

Les pouvoirs du chamane n’enirent pas en concur- 
rence avec, les magies personnelles communes à tous 
les individus. Bien qu’il posséde lui aussi de telles 
magies, il ne dispose pas du pouvoir de lever les effets 
des lakicz, magies négat,ives, exercées contre la per- 
sonne humaine ou les plantes c.ultivées. Le koulakn 
ne peut. donc s’immiscer dans des conflits internes en 
venant, par esemple, guérir une maladie causée par 
un membre du groupe. Il résout les troubles dont 
la c.ause est ext.erno et agresse le groupe. 

Ainsi, l’agression des chamanes ennemis, ou la 
rencontre d’un mort glaïeu qui tente, en refusant le 
monde des morts qui est désormais le sien, de renouer 
des conta& avec les vivants, ou encore l’attaque 
des esprits hostiles qui peuplent la for& primaire ou 
les Crevasses de rochers, yirnakn et uwdjinie sont 
de son ressort. 

Les pouvoirs du charriane dépassent la simple 
communication avec. une partie du monde invisible. 
Sous l’aspect de son double kozzlnka, il s’y déplace, il 
livre combat., il recherche les esprik malades. 

Quelle est la nat,ure exacte de ce kozzlaka du cha- 
mane? Les Baruya disent qu’9 la mort d’un individu, 
son kozdaka quitte son corps. Ils afferment aussi que 
cette séparation a lieu également lorsqu’ils rêvent, 
l’état de sommeil profond étant d’ailleurs décrit 
comme un état proc,he de la mort,, ceci implique pour 
c,elui qui réveille un dormeur, de le faire doucement, 
avec beaucoup de précaution, afin de laisser au 
l~orzlczka, s’il erre enc.ore dans le rêve, le temps de 
réirkégrer son enveloppe corporelle. 

Âme, esprit, force vitale ou double; chacune de ces 
traductions rend compt,e en partie du kozzlakn; nous 
retiendrons cependant les deux dernières qui nous 
semblent mieux correspondre au terme. 

L’homme et son donbIe sont donc complérnen- 
taires : si l’un appartient au monde visible, l’autre 
reléve de l’invisible. Cet équilibre est précaire et le 
double est att.iré par le monde invisible où il c.ôt.oie 
des ent.itk de nature identique a la sienne. 11 tent,e 
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donc d’échapper à la nature temporelle de l’homme 
en profitant. du &ve, mais il est aussi direc.tement 
vulnérable aux attaques magiques et aux sollicita- 
tions des esprit,s hostiles. 

La relation avec. le monde invisible par l’inter- 
médiaire des magies personnelles héritees au sein de 
chaque lignage est une faculté que t.ous partagent. 
Par contre, les pouvoirs qui permettent aux c.hamanes 
(( d’act,iver O, d’armer leur double dans sa yu&te de la 
maladie, leur sont spéc.iflques. Ce sont, ces pouvoirs 
que l’on attire, et. que l’on catalyse pendant la 
kozrlnkiia. 

Les pouvoirs que le chamane baruya met au ser- 
vice de son double se manifestent à lui sous la forme 
de visions, d’intolérances alimentaires, ou d’observa- 
tions de cqmportements inhabituels d’animaux. 
Ainsi, des lueurs d’un éclat insoutenable, qui vont 
parfois le renverser, se manifestent au-dessus d’une 
variété de bananier, la c.onsornmation de certains taras 
vont entraîner des vomissements ou des éruptions 
cutanhes systématiques, un opossum d’une certaine 
espéce va venir au-devant du futur chamane lorsqu’il 
chasse. Autant de signes qu’une communication 
partic.uli&re s’instaure, par c.e biais, avec le monde 
surnaturel. Les causes de c.es visions, de ces intolé- 
rances alimentaires, vont devenir autant de kezrmuka, 
d’interdits alimentaires pour le c.hamane. Les keu- 
muka ne peuvent 6tre transgressés sans risque de 
maladie, parfois de mort, mais aussi de perte de 
pouvoir. Les chamanes disent que ces pouvoirs font 
partie d’eux-mémes, qu’ils sont habités par eus en 
permanence, qu’ils peuvent, donc les invoquer A tout 
instant lors des cures, lorsque le moment est venu 
d’utiliser ces forc.es pour parvenir à cet ét.at second 
oil le double se substitue ;i la personne du chamane. 

Pour les membres de la tribu, c’est, cette double 
identité qui prévaut. Le chamane est donc désigné 
dans sa fonckion par ce terme kozzlaka; il est deux, 
prksent, à la fois dans le monde du visible et. de 
l’ïnvisible. Si c.haque homme a un konlaka, celui-c.i 
se partage entre les deux mondes, mais il ne se 
manifeste pas dans les temps de veille; seuls le 
sommeil, la maladie ou l’agonie le libérent dans les 
instanfs où la volonté de l’individu se relàche. Par 
wntre, il semble que le chamane et son double entre- 
tiennent, des rappork différents. Chacun paraît vivre 
une vie aulonome ne se rejoignant, à l’initiative du 
chamane, qu’à l’occasion des cures ou du travail 
nocturne. C’est ainsi que, lors de la koulakitn, les 
initiks apprennent, B prendre soin de leur double, ils 
cloivent màrher des feuilles odorifkrantes qu’il aime, 
ils doivent le nourrir, et. ceci est essent,iel, avec du 
foie c.ru. Voila qui fait apparaîke la nécessité pour 
les c.hamanes d’entretenir une guerre magique avec 
les ennemis, non pas seulement pour rkpondre A 
leurs attaques, mais aussi pour nourrir leur double 
et kiter ainsi qu’il tchappe à -Lout contrôle. Pour- 

tant ceci arrive parfois et, au réveil, un chamane 
trouve des traces de sang prk de sa couche, qui 
prouvent que son koulaka n’a IJU refréner son besoin 
de sang. Il arrive aussi que cette agressivité se 
retourne contre un membre dr la tribu, et, l’on dkou- 
vre celui-là mort., saignant par 1:) bouche, signe que 
son foie a tté dévor;. Si quiconque à cet instant 
identifie le kozzlakrr auteur de wtke mort, le chamane 
ronveincu de snwellerie envers son groupe est mis 
sl mort. 

Cet aspect dangereux du kozzlnkn est propre au 
c.lianianisme masculin. Comtrie nous le verrons plus 

tard dans l’étude des tâc~hes du chamane, c’est aux 
hommes koulnku qu’incombe la défense de la tribu 
face aux attaques extbrieures; cr sont eux qui, en 
t,empa de guerre, participent, aux combats à leur 
fac;on, c.e sont eux qui renvoient, les maladies chez 
les ennemis. Ce recours constant Q l’aspect belliqueux 
de son pouvoir, qu’il doit. tour A tour juguler et 
stimuler, oblige le chamane & se contAler comme 
individu, et comme déknteur d’une puissance. 

Différents par leurs costumes et par leur fonct,ion, 
les koulaka le sont aussi dans leur comportement 
quotidien. Plus solitaires que les autres membres de 
la tribu, ils construisent à l’écart leur rnaison, sur 
laquelle se concentrent des pouvoirs. Plus calmes, 
ils s’expriment souvent à voix basse et ce comport,e- 
ment, que la nature mème de leurs pouvoirs implique, 
fait qu’ils sont persus par le groupe de rnanière à la 
fois rassurante et inquiétante. 

4. Les tâches du chamane Baruya 

.‘t. LE TRAVAIL QUOTIDIEN 

Le travail quotidien c.orrespond à la fonct.ion 
sociale magique que les c.hamanes assument en per- 
manence au sein du groupe, collectivement,. 

Toutes les nui&, les cloubles koulakcl femmes et 
hommes se rassemblent autour d’un bougne visible 
d’eux seuls. Ident-ique A ce qui a été, reconstitué 
pendant la kozzlakita, c.e petit lac se trouve aux 
confins du t,errit.oire, 18 OU confluent les rivières qui 
le traversent, c.es rivieres qui sont autant de routes 
pour les esprits koulnka malades des hommes de la 
tribu quanrl ils tentent. de sortir des limites de la 
tribu pour ent-rer dans la mort. LB, dans le monde de 
l’invisible, les doubles des c:hamanes ont érigé une 
barriére. Les hommes, df?bOUk, sont par& du costume 
qu’ils ont recu lors de l’initiation; les femmes, 
accroupies dans la zone marbcageuse qui entoure le 
bozzgne, occupent, elles aussi, ia Posit>ion qu’elles 
avaient. lors de leur initiation lorsqu’elles recevaient 
leur pouvoir des charnaneah ommes. Ils guettent, ils 
attendent la venue de h~wlrrka (esprits ou knes) 
malades des membres de la tribu. Ces esprik malades 
vont, d’abord se heurtw :IL~S femmes accroupies; s’ils 
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appartiennent à des enfants ou à des femmes, elles 
réussiront à les repousser dans les limites du terri- 
toire. Si ces esprits malades sont ceux de jeunes 
hommes ou d’hommes mûrs, les femmes tenteront 
d’en ralentir la progression t,out en laissant le soin de 
les repousser aux doubles des chamanes hommes. 
Parfois un esprit s’approche et rien n’est fait pour le 
retenir : il s’agit alors d’un individu mourant. Les 
doubles & son approche ont cherché en vain une 
lueur dans son œil qui témoignerait de la présence 
de la force vitale koulaka du sujet, lueur que seuls les 
chamanes peuvent déceler. 

Après cette tâche que nous pourrions appeler B de 
défense passive O, nous entrons maintenant dans la 
phase de <t défense active O, qui incombe exclusive- 
ment aux doubles des chamanes hommes. Toutes les 
nuits également., les chamanes vont subir une méta- 
morphose spécifique qui les transforme en oiseaux. 
Abandonnant leurs parures sur la barriére magique 
pour tromper les esprits malades et faire croire à leur 
présence, ils vont prendre l’apparence de rapaces 
d’importance variable en fonction du prestige de 
chacun. C’est ainsi que les chamanes les plus puis- 
sants deviennent bruanie, l’aigle dont la plume et l’os 
sont les att,ributs de la fonction de kortlaka. Se regrou- 
pant au sommet des grands arbres de la forêt rec.on- 
nus par les initiés lors du périple secret de la koulakita, 
ils s’appr6tent à partir en direction du territoire 
des ennemis. 

Tout d’abord, du haut de leur vol, les chamanes- 
oiseaux fouillent de leur regard, devenu aussi pergant 
que c.elui des rapaces dont ils ont adopté la forme, 
le territoire de la vallke; ils surveillent les villages et 
tentent de dkeler des membres de la tribu en danger 
qui, la nuit, traverseraient des zones peupkes 
d’esprits hostiles yimaka ou zuandjinie. Ils se dirigent 
ensuite vers les frontières et s’assurent qu’aucune 
PpidBmie ne tente de les franchir. Enfin, ils survolent 
les ennemis. C’est la phase de la guerre magique qui 
se reproduit tous les jours. Apanage des hommes, elle 
vient. reproduire les rapports ent,retenus par le 
groupe vis-à-vis de ses ennemis, tout en satisfaisant 
c.e besoin de sang vital pour le kodaka. C’est pour- 
quoi, lors de ces expéditions nocturnes, les chamanes 
baruya visent particulièrement leurs homologues 
ennemis dont ils dévorent le foie. Ce, travail journa- 
lier, véritable doubIe vie du chamane baruya, n’en 
est pas moins le plus secret. Il fait de la nuit. un temps 
à part oii tous les chamanes en se regroupant forment. 
un groupe au sein du groupe. Cette société secrète 
n’est cependant pas c.oupée du monde auquel elle 
appartient.. 

Son but principal est de conkibuer au maintien 
et à la reproduction du groupe, tant à l’intérieur 
(prbvenir la mort, repousser dans 1’espac.e des vivants 
les esprits malades à l’insu des sujets eux-mêmes) 
qu’à l’extkrieur (refouler les épidémies, mener la 

guerre dans l’invisible sur les mêmes bases que dans 
le visible). Là encore nous retrouvons la division des 
sexes qui régit le cadre social : place des hommes et 
des femmes clairement différenciée dans l’espace, et 
spéc.ifkité des tâches masculines et féminines. Les 
femmes sont attachées au sol de la tribu pendant 
que les hommes montent les expéditions guerrières. 

B. LE CHAMANE ET LA CURE 

Les chamanes baruya ne soignent pas les blessures, 
les fractures, les refroidissements, tous ces désordres 
physiques dont la cause est patente, visible. Ceci 
relève des 8 savoirs populaires )), de la médecine 
individuelle. Les charnanes interviennent pour des 
cas d’affaiblissement, de perte de l’appétit ou bien 
de dért?glement des fonctions naturelles, c’est-&-dire 
des symptômes dont l’origine ne peut être reliée à 
aucune cause évidente. Lorsqu’un chamane int,er- 
vient, il le fait, t.oujours à la demande du patient 
lui-même ou de ses proc.hes, il doit être requis pour 
intervenir et de plus il ne peut, se soustraire à cette 
demande. 

Les cures nare sont de deux types, individuelles 
ou collectives. La cure individuelle peut être menée 
par un ou plusieurs chamanes, la cure collective 
réunit t.oujours un groupe de kodaka. Dans l’un ou 
l’autre cas, l’assistance est nombreuse et, comme 
nous le verrons plus tard, elle joue un r6le important. 

Arrivé au chevet d’un malade, le thérapeute, dans 
un premier temps s’enquiert des effets de la maladie, 
du temps écoulé depuis la manifest.ation des premiers 
syrnptôrnes, des activités qui ont précédé les troubles, 
et surtout il observe son patient longuement, attenti- 
vement, dans une toute premikre t.ent,ative d’ét,ablir 
un contact avec. les causes du mal. Puis rentré chez 
lui, pendant une période qui peut varier d’un 5 
plusieurs jours, le chamane va attendre le r&ve ou son 
double retrouve l’esprit. malade de son patient. 11 
s’agit de la phase G diagnostic j) de la cure, phase 
essentielle dont la réussit,e entraine la poursuite du 
processus thérapeutique par la cure elle-même. Le 
diagnostic. n’est pas toujours systématique, le non- 
rêve, donc. l’impossibilité pour le chamane de localiser 
l’origine du mal, est lui aussi positif : il implique 
d’avoir recours à un autre c.hamane ou bien il signifie 
que l’origine du mal réside dans une pratique de sor- 
cellerie individuelle Zakia contre laquelle les kozdaka 
sont impuissants. 

En annexe à ce texte nous livrerons le récit d’un 
cas traité par un chamane baruya contenant la 
deswiption de son rêve diagnostic ainsi que l’inter- 
prétation qu’il donne des causes de la maladie. 

Le rêve achevé, l’esprit malade localisé, le chamane 
prend alors l’initiative de la cure. Il fixe le lieu et la 
date du nare en enjoignant les proches du malade à 

Cuh. O.R.S.T.O.M., se’r. Sri, Hum., vol. SP-III, no .4, la81-1982: 3-1.3-563. 



Photo 3. - La fin di, la cérénlonie d’initiation des chaInanes 
donne liru à des séances de. cures collectives. Ici, un homme 
ct. une femme, tous les deux chamanss, soignenl ensemble un 

jeune anfant. 

réunir tout le matériel utile à la cure, c’est-à-dire les 
différent.es espèces de feuilles et les bambous néces- 
saires à l’estrackion du mal, le tout dans des quanti- 
tés sufEsantes pour qu’en aucun cas le thérapeute ne 
soit A court. 

Le patient est amené dans la hutte choisie à 
l’exlérieur de laquelle est stocké tout ce qu’a réclamé 
le chamane. Un groupe d’hommes et de femmes se 
tiendra là en permanence pour faire passer à l’inté- 
rieur toutes les feuilles ou les bambous au fur et Sl 
mesure de In demande du thérapeute. Celui-4 ferme 
alors symboliquement l’ent$rée de la hutte avec. 
des feuilles magiques, empêchant quiconque de 
pknétrer pendant le déroulement de la cérémonie ainsi 
qu’aux maladies d’en franchir le seuil. Tout est prêt 
pour que le nare début.e, nous sommes généralement 
aux dernières heures de l’aprés-midi ; il ne s’achévera 
que plusieurs heures plus tard aux premiéres lueurs 
de l’aube, au sortir du rnonde des koulaka. 

Pendanl parfois deux Ci trois heures, des chants 
succkdent aux chank. Laissés indifféremment à 

l’initiative des chamanes ou de l’assistance, ils 
évoquent des lieux partiwliers du territoire baruya 
ou des ennemis, des arbres, des fleurs fortement 
c.onnotées symboliquement, OU lapersonnalitf!demorts 
célèbres. Ce véritable parcours chant6 est une sorte 
de mise en condit,ion, du t,ent.ative de communication 
avec le monde invisible. Cett:e phase n’est. pas sans 
rappeler la phase de concentration des pouvoirs sur 
la kzvalanga pendant la koulukita. La finalité en est 
similaire, il s’agit, t.out au long du fil des évoc.ations 
chant,ées de stimuler les pouvoirs familiers du 
chamane. C’est aussi au moyen du chant que le 
chamane communique avec l’assist.ance ; il fait. savoir 
par le choix des thémes s’il a ktabli le contact avec. ses 
pouvoirs, il les évoque parfois nième directement en 
employant de faqon alternat.ive un langage secret et 
un langage commun. Il sert ainsi d’intermédiaire 
ent.re le monde visible et. invisible, entre l’assistance 
et cet. univers où, sous In forme de son double, le 
chamane se déplace. 

A cette phase de participation de l’assistance 
succède maint.enant une phase où le chamane prend 
seul l’initiat,ive de la cure. Au bruit des chants 
succède le silence, 21 la lumi&re l’obscurité. le feu qui 
éclaire la hutte étant. maintenant presque ét.ouffé. 
Le chamane prépare alors une pipe qu’il bourre d’un 
tabac vert fort et âcre. II fume précipitamment. : 
cette forme d’hyperventilation va lui permeikre 
de se couper du monde car enivré par le tabac, il va 
at,teindre un étai, proc.he de la possession qui favorise 
le dédoublement, l’intervention de son koulaka. Les 
chamanes disent. qu’a cet instant il s’isole de l’assis- 
t.ance en créant, autour de lui une maison de fumée. 
D’une voix changée, il reprend son c.hant, il com- 
mence son voyage; l’assistance peut encore suivre ce 
périple alors qu’il invoque des noms de rivières, dont 
il suit le cours dans l’invisible, qu’il chante des 
sommets montagneux, accessibles seulement au 
chamane sous sa forme d’oiseau. Soudain il se dresse, 
il sautille en inclinant la C%e, il est là et ailleurs; un 
sifflement curieusement. modulé sort de sa bouche 
sans qu’il semble bouger les lèvres. C’est désormais 
le double kozzlaka du chamane qui parle, tous savent 
que le son qu’ils entendent n’est pas de ce monde. 

La phase active de la guPrison est entamée. Le 
double a retrouvé l’esprit malade dans la situation 
dangereuse oil il se trouvait, situation révélée au 
chamane lors de son réve diagnostic. Le chamane 
ramène l’esprit. en perdition de son malade et il 
entreprend de sortir de son corps les poisons, les 
objets magiques qui servent de flèches aux esprits 
hostiles ou aux chamanes ennemis. Il se penc.he sur le 
pat,ient et pose son regard sur le corps de celui-G; 
il déckle, grâce aux pouvoirs qui lui permettent de 
voir sous la peau, des zones d’ombres, des zones 
opaques, là où le sang stagne dans l’organe atteint 
par le project.ile magique. Des lueurs identiques A 

Cffh. O.R.S.X.O.N., sér. Sci. Hum., uol. XVIIl, no 4, lQ81-1982: 543-559. 



55c> J.-L. LORY 
--- 

des btoiles, ou une tache de lumière, rév&nt, qu’ici 
ou là une Gvre dbvorante c.aw3é.e par un fragment. 

de roche venu des terres chaudes des ennemis 
consume le c.orps du malade. Le soufIle, pour lequel 
le charnane est allé jusqu’au bout de ses forc.es lors 
de l’initiation, prend maint,enant. toute son impor- 
tance. Le si@ de la maladie doit être refroidi du 
mieux possible ; le froid créé par le souffle soulage 
le patirnt tout, en favorisant l’extraction du mal 
générateur de chaleur, de fikvre. 

T0ut.r l’assislance participe a nouveau; le chamane 
réc.lame les feuilles qu’il tient serrées dans ses mains 
et, avec elles, il masse le corps, le I~lus souvent a la 
tête et. & l’abdomen (1). La peau est. pincée en tour- 
nant et le geste s’achève par une secousse de bas en 
haut clomme si le praticien arrachait le mal. Ces 
gestes s’awompagnent de fort.s bruits de succion qui 
contribuent kgalement à l’extraction. Aux yeux de 
tous le chamane démontre ses pouvoirs, son regard 
voit sous la peau, son souffle refroidit., il peut 
par des manipulations, se saisir du mal qu’il 
aspire ; enfin, et tous peuvent l’observer, lorsqu’un 
poison est arraché, le chamane s’en saisit et l’enve- 
loppe dans un paquet de feuilles. C’est dans c.elui-ci 
qu’il noue le mal avant de l’enfoncer dans un bambou 
qui sera propulsé, comme lors de la koulnkitcz, a 
travers le toit,, en direction du territoire ennemi. 
Par ce renvoi de la maladie à l’extérieur de la maison 
et en dehors des limites du groupe s’açhkve la phase 
de la guérison elle-mt%ne. C’est cet instant que le 
praticien choisit généralement pour montrer au 
patient et à l’assistance les objets qu’il a sortis du 
c.orps de son malade. Fragments de pennes de c.asoar, 
debris d’os ou de bois noirc.i, morceaux de pierres 
inconnues si l’ent.our, généralement des pierres 
volcaniques, autant. de {( fltches magiques o que le 
chamane a extraites et qu’il dkoile aux yeux de 
t-ou+ preuves tangibles de la réalité du monde 
invisible dont il est le médiateur. 

Le temps est venu maint.enant, des soins G post- 
opératoires 8. Le prat,ic.ien, toujours en utilisant, des 
feuilles, s’efforce dès lors de faire recouvrer ses forc.es 
.+ son patient; et de le débarrasser des séquelles de la 
maladie. Les parties douloureuses du corps qui sont 
traitf?es a cet. instant sont plus particuliérement la 
nuque, l’abdomen, les saignées des coudes, la face 
interne des genoux et. les chevilles : t,out.es les parties 
du corps engourdies, lésées par le mal. Pour c.e faire, 
le praticien aonsidkre chaque zone douloureuse 
comme abritant une maladie à extraire; aussi, à 
nouveau, il souffle sur les membres qu’il étreint dans 
des poignées de feuilles, il aspire les maux. C’est le 
nlorrlrr~t qLlt! choisissent c.ert-ains individus de 

l’assistance pour demander au chamane cle soulager, 
qui des membres douloureus, qui des maus de téte, 
transformant, ainsi la phase des soins en soins 
collect.ifs. Il ne s’agit pas véritablement~ d’une c.ure, 
Le c,hamane ici, ne traite plus des maladies U 
proprement, parler, mais soulage des affections 
douloureuses dont. les causes sont bénignes. 11 n’a 
plus recours ?t la quintessence de son pouvoir, le 
double, mais utilise des savoirs techniques : souffle 
et manipulation. Ainsi les feuilles dans lesquelles 
il enferrne les douleurs extrait,es des patient,s ne 
sont plus expédikes aux ennemis, mais simplement 
jeMes à travers la IJOrte de feuilles, avant d’être 
déposées en forêt, dans des endroits difficiles d’accès. 
oil elles pourriront. 

Dans le dernier temps de la part,ie active de son 
travail au cours du nczr~, le cbarnane va refroidir la 
sc,ène de la cure afin que nul membre prtsent ne 
rarnène en son foyer de traces contaminantes des 
pouvoirs évoqués et des maladies exprimées. Ces 
précautions prises par les chamanes pour prbaerv$r la 
collectivité des effets de leur cérémonie ne sont. pas 
sans rappeler, à nouveau, la koulalzitcz. On voit égale- 
ment réafkm6e ici la constante ambivalence qui 
s’attache au charnanisme chez les Earuya : il inspire 
crainte et rec.onnaissanc.e, il fait de la koulakifa une 
cérémonie nkessaire et. dangereuse, il rend le nare à 

la fois béné,fique et éventuellement, contaminant. 
Pour refroidir la maison et le public du nnre, le 
chamane réclame a ceux qui sont restk dehors de 
faire passer les bambous emplis d’eau. Il erAarne 
alors une danse autour du foyer en secouant dans 
ses bras une brassée de bambous de haut en bas. 
Les utilisant les uns aprf% les aukes, il va asperger 
le sol de la hutte en différents endroits, avant de 
verser des quant.&% d’eau plus importantes près du 
foyer central où il s’est tenu la plupart du temps 
pendant: la c.ure. Il s’ensuit alors un temps de profond 
silence. Tête basse, le &amane est accroupi car le 
nczre l’a laissé kpuisé. C’est. aussi le moment où les 
pouvoirs cessent, d’agir, où le double demeure dans 
l’invisible alors que le chamane revient entié.rement 
Q ce monde. Après quelques instank il se rnet A 
chanter et la comrnuniaation reprend avec l’assis- 
tance qui répéte les t,hèmes évocateurs des endroits 
magiques oit les l~ozzluk~z puisent leur force. Peu i1 
peu l’initiative des chank retourne au public. 
L’atnlosphére se détend, le feu est ravivA, la lumiére 
revient, des pipes de tabac circulent, marquant ainsi 
la fin du fzzzpe. 

La cure ne se solde pas toujours par un SUC.~~. 
Elle irnplique parfois la tenue d’un nouveau nnrae. 
Si l’on s’accorde à reconnaike que certains chamanes 
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sont plus puissank que d’autres, on admet aussi 
1’irréversibilit.é de c.ert.ains états, les proches ayant 
trop attendu pour faire appel au thérapeute. 11 se 
peut aussi que le sujet ait été victime d’esprits 
hostiles lors d’une t.ransgression particulièrement 
grave, par exemple, dormir près d’un cimetière, ou 
bien aller chasser, soit près d!une grotte, refuge 
notoire d’un esprit., soit sur une brousse qui n’est pas 
IA sienne. Jkhec ou non, le chamane a montré & tous 
lors de la cure publique qu’il avait, utilisé du mieux 
possible ses savoirs magiques et techniques ; il s’est de 
plus porté garant. de l’ordre social en révélant dans 
quelles c.irconstances le sujet a contzacté la maladie. 
Si donc le chamane n’est jamais rendu responsable de 
l’échec d’une cure, il ne reçoit. pas syst.ématiquement 
de rét,ribution en cas de guérison. L’iniGative de 
celle-qi en est. laissée au patient lui-mEme, ou & ses 
proches, qui selon leur gré pourront donner au 
chamane, du sel, du cochon, une hache ou, mainte- 
nant,, de l’argent. Le plus souvent, le paiement du 
thérapeute vient rétribuer une c.ure qui s’est soldée 
par l’extrac.tion d’objets à forte connotation symbo- 
lique et, dont la présence témoigne de la gravité du 
c.as. II peut s’agir parfois de pennes de plume de 
casoar qui se sont. fichés dans le ventre d’une femme, 
l’empèc.hant d’ac.coucher, ou encore d’un os de 
python kambarzga logé dans le ventre d’un homme 
et, lui int,erdisant. de manger quoi que ce soit. 

[Jne autre forme de cure, a laquelle nous n’avons 
jamais assisté, c.onc.erne les épidémies. Rkunis autom 
d’un bozzgne près de la rivière, c.hamanes hommes et 
femmes refroidissent préventivement. les corps des 
membres de la tribu pour les prévenir de la contagion. 
Ce type de &rt?monie est appelé du terme de krvulie, 
traduisible par Q donner de la fraîcheur O, il désigne 
égalemenl la phase du nare correspondant & l’extrac- 
tion du mal par le souffle qui le refroidit.. 

c. LE CHAMANE ET LI GUERRE 

Jusqu’en 1960, dat.e Q laquelle la région fut pacifiée 
par l’armée australienne, l’état de paix avec les 
groupes voisins ne correspondait. en fait qu’à un état 
de non-guerre t,emporaire. Dans C~ette situation 
d’insécurité permanerke, ponctuée par des feuds, 
des raids, des bat,ailles rangées, la fonction de 
koulnkn prenait des formes particulières ( DESCOLA, 
LORY, 198??). 

Tout d’abord il incombait au chamane, lors des 
c.ures, de dkeler dans l’éventail des maladies de ses 
patients celles qui avaient pour origine une mani- 
festation d’hostilité de la part des ennemis. Dans le 
rnsme ordre d’idée, le koulaka, dans ses rêves, inter- 
prétait des accidents survenus à des uozzZaftn, les 
grands guerriers, comme autant d’effets des sorts 

jet& par les chamanes ennemis. Ainsi, en donnant à 
une chute d’arbre ou a une noyade un caractère 
d’agression, le chamnne baruya prend part,, voire 
même est à l’origine, de la décision d’organiser une 
expédit.ion guerrière. Si la fonction de chamane peut 
conduire & cela, elle ne se substitue en aucune fason 
au statut de grand guerrier. En effet les chamanes 
ne vont. pas à la guerre, ils ne sont pas physiquement 
présenls au combat et ne peuvent ainsi avoir accès au 
prestige de l’aoulutfa qui va à la remontre de l’ennemi 
pour le tuer sans coup férir. Lors des initiations, les 
responsables des rituels ne trouvent. jamais d’indices 
qui désignent. un méme individu comme chamane et 
grand guerrier : nul ne doit cumuler c-es deux statuts 
et remettre ainsi en c.ause l’équilibre de la société, car 
il s’imposerait & la fois dans les deus mondes, du 
visible et de l’invisible. S’ils ne combattent pas 
physiquement,, les charnanes interviennent cependant 
dans la pratique de la guerre. 

Dans les jours qui précédaient le départ. pour un 
combat particulièrement @illeux, les chamanes 
réunissaient les guerriers et les aozzlatfa & la kwalanga, 
maison des hommes. Ils se livraient. alors sur eux à 
des magies spi;cifiques, grifnie. Il ne s’agissait plus là 
de soigner ou de faire une sorcellerie dest.inée & G jeter 
un sort. v à l’ennemi, mais plutfit d’(c enchanter 8, de 
o jeter des charmes ». En effet la c.érémonie consistait 
en une série de rites destinés à protkger le corps des 
guerriers des coups de l’ennemi, mais aussi à ensorc.e- 
ler leurs flèches afin qu’elles parviennent à leurs but.s. 
Ainsi, en temps de guerre, le chamane dokil metke 
toutes ses capacités, tous ses pouvoirs au bénéfice 
de ((l’effort de guerre B. Cependant,, l’intérét gknéral 
primant,, il ne peut. en aucun c.as exposer sa vie dans 
les combats. La spécificitk de sa tàche consiste dans 
le maintien de la santP du groupe, groupe qui prot,ège 
ses chamanes, les cache en son sein quand vient la 
guerre. 

5. Conclusion : le chamane et la transition 

A l’heure actuelle, la guerre a disparu du contexte 
tribal baruya. Le groupe est. confronté a la présence 
d’un contrôle administ,rat.if sur le territ.oire de la 
hibu, inSt,ance &W@re aU groUp lui-nihe. si ks 
cycles initiatiques continuent. & se succéder, les grands 
guerriers qui y sont, désignés n’ont plus l’occasion 
de livrer de <iombat,s et par force se trouvent de 
plus en plus fréquemment, assimilés aux chasseurs 
de casoars, kayarezzmalla. Quant aux chamanes, ils 
ont vu s’implanter les B ai&posl O. Pauvrement dotés 
dans les premiers t.emps et, sporadiquement oc.cupés, 
leur etyicacité est de plus en plus reconnue par la 
population, et les chamnnes haruya refusent de se 
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mettre en situation de concurrence avec la médecine 
des blancs. Nous avons plut&t relevé une forme de 
complérnentarifk entre Ies korrlaka et les infirmiers 
envoyés par le gouvernement et ainsi, reconnaissant 
1’etEcacit.é de cette forme de médecine, pIusieurs 
c.hamanes baruya ont su s’en faire une alliée. Nom- 
breux sont les cas, en effet,, où des koulaka décident 
lors de leur visit.e A des malades que leur cas reléve 
de soins donnés & (( l’aid-post 1). Mais surtout la 
plupart. d’entre eux ut.ilisent la médecine euro- 
péenne comme une suite à leur cure. Le chamane fait 
son r8ve diagnostic, il réunit le I~UPB, il extrait le mal 
et enfin il confie la phase des soins post-cure à l’infir- 
mier. TrAs souvent les chamanes vont visiter leurs 
patients à Q l’aid post O, OU ils s’assurent qu’ils 

prennent bien les mkdioaments preswits par l’infir- 
mier. Ils se sont. donc, fait un allik de ce type de 
médecine, pas un concurrent; bien plus, cette colla- 
boration n’infirme en rien, ne nie jamais le monde 
invisible du c.hamane et ses pouvoirs. Seul le chamane 
peut isoler la cause de la maladie : transgression, 
attaque magique..., c’est lui encore qui, seul, peut 
retrouver l’esprit du malade dans le monde surnaturel 
qu’il siIlonne sous forme de son double; c’est lui, 
enfin, qui est le seul c.apable d’extraire des corps les 
c flèches magiques 1) dont la nature appartient Q son 
umvers. 

Munrzscrif regrz uzz Serzkes des Éditions de 1’O.R.S. T.O.M. 
le 2.9 ocfobre 1982. 
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Cczs de Djiuumaiacsnignée par Panandjemaye! chamane du clan Wombouyr’, habitant le z!illuge de Wapmé dans lu n’allée de Wonenarn. 

Djivamainc et son mari Tleamat.neu avaient construit une cabane en brousse pour y dormir, pres de la rivitre Panafiac, proche de 
la route qui conduit chez les Wantekia (groupe voisin des Baruya). C’est à cet. endroit qu'elle tombe malads . . elIe est saisie de fikvre 
et a très mal au ventre. Elle demande à son mari de la ramener RLI village de Wapmé oti ils ont leur maison. Elle reste, pendanl quatre 
jours, prost.r@c dans sa maison sans pouvoir manger, recroyuevill~e, à l’&art du fou dont elle ne prut supportrr la chaleur. 

IlPamnt-neu, son mari, demande alors au chamane Kamandaigm& du clan dos Tchatché. de venir soigner Dijvamaiac. Pendant. 
plusieurs jours il organise des nzwe (cure) swxcssifs pour tent.er de la gui’rir, sans succès. On fait alors appel à Panandjemayé. Il se 
rend aupri:s de la femme et l’observe. De retour chez lui, il rBve. 

Son Kozzlahv suit la route de la rivibre Panafinc. Il decouvre un bananier sauvage Aougnb (dont les fruils sont interdit.s a la 
consommation pour les femmes). Là, il voit Djivamaiac cueillir les fruits, les @lucher, puis les briser en deux et. en boire le jus qui 
se trouve à 1’intPrieur. L’eau de la rivibrr entoure le tronc du bananier. Des Yimalras (esprits hostiles) dissimuI&s d I’intt’rieur du tronc 
SI’ saisissent de la femme ot l’entraînent dans le corps du bananier. 
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Le Koulak~ de Psnandjemayé fend le tronc en deux dans le sens de la hauteur, IibCrant ainsi Djivamxiac, puis il fait tomber 
le bananier, ce qui fait fuir les Yimaka. 

Panandjemaye retourne lc lendemain prés de la malade, il enjoint ses proches de @parer tout CV qui (1st nécessaire A la cure. 
Apr&s avoir fum6, 10 Koulaku dp Panandjemayb découvre les causes de la maladie : Manta tncu rt. sa femme avaient fait l’amour 
prbs de leur cabane dans la brousse (brousse dangereuse car aux confins du territoire haruya) qui borde la riviè;re. (Ils avaient. donc 
enfreint la régle qui enjoint les couples de faire l’amour dans leur hutte au village.) Un peu des liquides vaginaux de la femme avait 
et6 entraîné, jusqu’au bananier, refuge des Yimalra. Lorsqu’elle a consomm6 les bananes Aougnk (transgression d'un nouvel interdit. : 
elle a mangk des bananes rkservées aux hommes), les Yimaka lui ont. transmis cette maladie en lui faisant rCingurgitrr ses propres 
liquides contenus dans le jus des bananes qu’elle a bu. 

Panandjemayé utilise une grande variété de feuilles magiques auxquelles il a associé des feuilles dr bananiers et des grandes 
quantités d’eau pour dkharrasser Djivamaiac de son mal. 

Celle-ci, aprés la cure, reconnaît les cauws de la maladie d&oilées par Panandjemayk En wnwrciement de ses soins, celui-ci 
regoit. plus tard une bpaule, le foie, des cotes et la mkhoire inf&ieuro d’un cochon que Djivamaiac a cuit. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, n.0 4, 1981-1982: 543-5.59. 


